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Résumé de l'article
La plupart des études sur le monde du travail ont mis l'accent soit sur l'expérience des
femmes, soit sur celle des hommes. Si, cependant, les études sur les femmes se
montrent
sensibles à la place qu'y tiennent les rapports entre les classes sociales et les deux
sexes,
celles sur les hommes ne tiennent aucun compte des femmes. Pour mieux
comprendre les
conflits qui ont existé entre hommes et femmes dans le monde du travail, cette
communication présente une étude de cas, celui du secteur des chemins de fer à
Barrie, en
Ontario, entre 1920 et 1930.
S'appuyant surtout sur des sources orales, cette étude soutient qu'il existait des
différences dans les conditions de vie entre les hommes et les femmes dans ce secteur
du
travail. Dans la plupart des cas, les hommes étaient les pourvoyeurs de la famille
tandis
que les femmes étaient ménagères à plein temps. Ce modèle social reposait sur les
contraintes qu'imposaient les salaires, les horaires, la productivité et le patriarchal.
Cependant, les cheminots et leurs épouses avaient certaines libertés à l'intérieur de ce
cadre et les choix qu'ils faisaient avaient des conséquences différentes pour les
hommes et
pour les femmes.
Les moyens choisis par les hommes et les femmes pour assurer leur survie et leur
confort commencèrent à changer pendant la période, suivant en cela les changements
dans les circonstances elles-mêmes et les mentalités. A mesure que les conditions de
vie
s'amélioraient, la conception qu'ils avaient de leur rôle respectif se transformait, mais
non pas de façon radicale. L'expérience étudiée montre que l'identité des sexes suivait
des voies complexes et parfois contradictoires. Il ne fait aucun doute que les études
historiques se rapportant au sujet n'en soient qu'à leurs balbutiements dans
l'appréhension de ce cheminement.
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